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À mes chats !!!






1. Un vol au Trois-Chats





Comme les deux derniers clients étaient sur le point de partir, Chabichou apporta leurs manteaux. Gentiment, il les accompagna à la sortie. Le couple était un peu pompette, et avait le ventre rebondi. Cela le fit sourire. Il leur ouvrit la porte, et les salua avec politesse :


— Bonsoir Madame, bonsoir Monsieur. Au plaisir de vous revoir au Trois-Chats.


Il referma la porte, et donna un tour de clef. Puis, il se tourna vers son frère en soufflant :


— Pff, une bonne journée de faite. Rangeons juste un peu…


— Et allons vite nous coucher, poursuivit Chablis en étirant ses pattes.


— Nous l’avons bien mérité, renchérit le premier.


Pendant que Chabichou comptait rapidement la caisse et que Chablis jetait les bouteilles vides, Chaource sortit de la cuisine en grommelant. Le troisième frère alla tout de suite arrêter la musique qui, décidément, était trop bruyante pour lui.


Vous voulez savoir qui sont ces trois frères ? Ok !


Chabichou, Chablis et Chaource étaient des gros chats blancs qui aimaient la bonne chère et le bon vin. Enfin, surtout Chablis, dont la truffe rougissait parfois en fin de journée. Ils tenaient un restaurant…


Non, non, ça ne suffit pas ! Les gourmets tenaient tout de même le fameux Trois-Chats des Chats-Élysées. Le seul restaurant de Chatham qui décrochait la Toque d’Or chaque année. Celui qui attirait, par ses mets délicats et ses vins raffinés, tous les chats de la capitale. Du coup, il fallait s’y prendre un mois à l’avance pour réserver.


Et le côté attachant de nos chats blancs…


Chablis, comme vous l’avez sans doute compris, s’occupait de la cave. Le fait est qu’il s’y connaissait en vin, un peu trop même – il buvait un petit coup de temps en temps. Ses deux frères ne voyaient pas cela d’un bon œil, alors il essayait de le faire moins souvent… ou en cachette. De toute façon, il fallait bien goûter pour conseiller les clients… Et toc !


Chaource, le chef grognon, était toujours devant ses fourneaux. Il s’enfermait dans la cuisine, car il ne supportait pas le bruit. En fait, il passait ses journées à mijoter des bons petits plats sortis tout droit de derrière les fagots. Les clients venaient de loin pour les déguster, notamment un petit tartare de thon à la coriandre et au gingembre… Mmmh, à se lécher les babines !


Chabichou, quant à lui, était doué pour les affaires. C’était le plus commerçant des trois. En réalité, c’était surtout le plus agréable : une vraie crème de chat. Il s’occupait naturellement de la salle, et se consacrait à la clientèle avec dévouement. D’ailleurs, les clients s’attardaient volontiers à table pour papoter avec lui lorsqu’il avait un moment.


Bref, les triplés n’avaient pas de souci à se faire concernant la retraite : les vieux jours étaient assurés pour eux.


Finies, les présentations ! Les trois chats blancs pouvaient aller se coucher. Enfin !! Ils grimpèrent tout de suite dans leur appartement situé au deuxième étage.


Il était minuit passé. La lune se leva à travers les nuages, et éclaira faiblement l’enseigne maintenant éteinte du restaurant. Chabichou, le plus responsable, n’oublia pas de mettre l’alarme en route. Chablis, un peu éméché, ne pensait qu’à dormir. Chaource, toujours anxieux, jeta un dernier coup d’œil par la fenêtre pour s’assurer que tout allait bien.


À cette heure avancée de la nuit, l’avenue des Chats-Élysées n’était plus illuminée. Heureusement, la lueur blafarde de la lune suffit à rassurer le grognon en chef. Il n’y avait pas un bruit dehors et, surtout, il n’y avait pas un chat !


Quel calme dans la plus belle avenue de Chatham. Un sommeil réparateur allait commencer pour nos trois gros chats qui s’écroulèrent chacun dans leur lit. Ils s’endormirent aussitôt.


C’est normal, me direz-vous, après tout le travail accompli… Chut ! Écoutez... Chablis se mit à ronfler bruyamment. Les deux autres ne tardèrent pas à le suivre. Dès lors, tous les chats étaient endormis dans la ville. Tous les chats ? Non. En effet, une ombre furtive vint se glisser dans la petite rue derrière le restaurant…


L’ombre se faufila en longeant les murs, et s’arrêta devant la remise du Trois-Chats. C’était un habitué de la chose. Très habile, il crocheta la serrure et entrouvrit la porte sans bruit. Il entra discrètement dans la remise. Puis, il se dirigea vers la cuisine pour commettre son larcin. Avant d’en franchir le seuil, il entendit un léger déclic. Il pensa avec dédain qu’ils avaient branché une alarme : « Peuh ! »


À ce moment même, une sirène se déclencha à distance dans le commissariat situé plus bas en retrait de l’avenue. Conscient du danger, le filou attrapa vite quelque chose qu’il dissimula dans son manteau. Non, il n’avait pas peur. Il avait l’habitude. Il fallait juste se dépêcher. Il savait que les pachas n’allaient pas tarder à arriver, alors il détala dans la nuit.


La lumière rouge de l’alarme clignota dans la chambre des chats blancs. Ils ne la virent pas, car ils dormaient trop profondément. Le système s’était mis en marche automatiquement, et avait directement averti les pachas de garde.


Plutôt pépères, les fonctionnaires de l’ordre ouvrirent d’abord un œil, puis l’autre… Ils se levèrent mollement… Ils enfilèrent leurs vestons bleu marine… Ensuite, ils montèrent dans leurs chars à sirène pour aller voir ce qu’il y avait au fameux restaurant de la capitale.


En arrivant, les sirènes retentirent tellement fort que Chaource se réveilla en sursaut. Il était justement en train de rêver qu’un bruit strident lui perçait les oreilles. Il se leva précipitamment en se demandant ce qui se passait. D’un seul coup, il comprit. Il réveilla tout de suite ses deux frères qui bondirent du lit sans réfléchir.


Quatre à quatre, les trois chats dévalèrent les deux étages en moins d’une minute : zéro attente. Ils surgirent d’un bloc dans la salle du restaurant ; et ils découvrirent, complètement éberlués, une flopée de chiens dedans.


— Il y a eu une effraction, leur annoncèrent les pachas à l’unisson.


— Vous n’avez rien entendu ? aboya un gros.


— Rien vu ? glapit un petit.


— Bah non, on dormait, répondit naïvement Chablis en baillant.


— C’était mon premier sommeil, marmonna le chat grognon dans ses moustaches.


— Vous savez, nous étions vraiment fatigués de notre journée, expliqua Chabichou.


Troublé, ce dernier ajouta :


— Que s’est-il passé ?


— Votre alarme s’est déclenchée chez nous.


— Allez voir s’il vous manque quelque chose.


D’un bond, la crème des chats courut vérifier la caisse.


— Ouf ! lâcha-t-il, soulagé. Elle est toujours là.


Discrètement, le plus futé des triplés s’éclipsa pour appeler Charles Comse parce qu’il avait des doutes sur l’efficacité des pachas. En prenant son téléphone, il se murmura à lui-même :


— Après tout, ce ne sont que des chiens…


Pendant ce temps-là, ses deux frères continuaient de répondre aux questions posées par les pachas de service.






2. Charles Comse à la rescousse





Charles Comse ?


Mais si, le fameux détective… Celui qui a des origines britanniques… Pour la petite histoire, au début de sa carrière, Charles Comse avait été engagé au service de Sa Majesté La Reine de Britany. Celui-ci était si efficace que sa célébrité avait dépassé les frontières de la grande île située au nord de Chaland.


Toujours à l’affût, le C.H.A.T. – le Centre Hyperactif des Affaires à Traiter – avait délégué deux de ses membres afin de convaincre le détective britannique de travailler avec eux. Ces derniers n’avaient pas eu besoin de trop insister pour qu’il vienne s’installer au pays des chats… Et pour cause, c’était au poil !


En fait, depuis sa création, le C.H.A.T. parcourait le monde afin de recruter la fine fleur des chats. Ces agents-là avaient pour mission de résoudre les problèmes les plus sensibles. Ils devaient, entre autres, arrêter les criminels et faire régner l’ordre aux quatre coins du pays. Forcément, ils rattrapaient souvent les erreurs des pachas. Du coup, c’était un peu la guéguerre entre les deux services de l’État Chalandais… Bref, passons.


En engageant Charles Comse, le C.H.A.T. fut récompensé au-delà de ses espérances, car celui-ci se révéla rapidement le meilleur de tous les agents. Il était vraiment spécial ! Une intrigue était compliquée, il ne la lâchait jamais avant de l’avoir démêlée. Une affaire d’État était délicate, le Président Charic l’appelait toujours en premier.


D’ailleurs, pour ces prouesses, le Chef de l’État l’avait déjà décoré du Chat d’Honneur et de l’Ordre du Mérite de la Nation… Mais, bon, ceci est une autre histoire1 !


Et ce n’est pas tout… L’agent spécial était un superbe Abyssin, une race de chats particulièrement connus pour leur intelligence. En bon britannique qui se respectait, il s’habillait en tweed et il était roux. Il avait également un joli minois, des yeux orange en amande et un sourire des plus éclatants.


Le chat détective avait aussi une pipe à la bouche, directement sortie de sa collection. Toutefois, comme il avait arrêté de fumer – parce que c’est très mauvais pour la santé – elle n’était jamais allumée. En réalité, il la gardait encore au coin des babines pour pouvoir la mâchonner lorsqu’il devait débrouiller une énigme. Le plus drôle dans l’histoire : ça marchait !


Cela dit, revenons à nos moutons… ou plutôt à nos chats blancs ! Suite à l’appel de Chabichou, le chat roux se rendit sur les lieux de l’effraction. Il fit néanmoins un léger détour, et prit juste le temps d’aller chercher sa fidèle acolyte, car elle lui apportait toujours une aide précieuse.


En effet, Chaloupe était aussi la meilleure du C.H.A.T., elle, pour repérer les indices. Grâce à ses gros yeux verts, elle parvenait à détecter n’importe quelle empreinte, ou à déceler le moindre petit poil qui traînait. Le hic : c’était qu’elle se dandinait un peu maladroitement en marchant. En plus, elle n’était pas très jolie… Et alors, ça ne fait pas partie de ses fonctions, poursuivons.


Arrivés au Trois-Chats, les deux agents spéciaux passèrent le restaurant au peigne fin. Entre-temps, les chats blancs avaient fait un rapide état des lieux. Le chef grognon s’était aperçu qu’un gros gigot d’agneau avait disparu de la chambre froide, située entre sa cuisine et la remise.


Chaloupe, efficace, se mit à scruter la porte de la remise. Elle appela son collègue à la rescousse :


— Hep, Charles, viens voir ça ! La porte a été très proprement crochetée, lâcha-t-elle, soupçonneuse.


— Yes ! Il n’y a presque pas trace d’effraction…


Cette façon de faire lui rappela un certain coup de patte. Il se dit à lui-même :


« Ça, c’est un coup de… Chapardeur ! »


Après, il lança à la cantonade :


— Accordez-moi quelques instants, je reviens sans tarder.


Immédiatement, le chat britannique laissa la petite troupe avec les pachas qui, peu futés, ne savaient pas comment analyser ce qui se passait… Bref ! Il partit tout droit chez Chapardeur, car il connaissait son adresse. Le fait est qu’il avait une mémoire hors pair2.


Lorsque le détective arriva au domicile du filou, il le vit tranquillement attablé avec toute sa maisonnée. Chapardeur n’avait même pas pris la peine de cacher son larcin. Ses chatons avaient trop faim, et avaient déjà bien entamé le morceau de viande.


L’agent du C.H.A.T. ne put que lui faire la morale :


— Ttt ! Chapardeur, tu exagères. Tu pourrais utiliser tes pattes habiles pour faire autre chose que du chapardage. Il existe d’autres moyens pour nourrir ta famille. Par exemple, tu pourrais être… serrurier. Il y a plein de chats qui n’ont pas de poches, et qui perdent leurs clés.


— Je m’excuse, M’sieur Charles, renifla celui-ci, penaud.


Néanmoins, il était content d’avoir rempli le ventre de sa progéniture.


— Okay ! C’est bon pour cette fois. Je ne vais pas te faire arrêter par les pachas pour un gigot… mais que je ne t’y reprenne plus !


Le détective britannique avait un air qui se voulait sévère, et il tapotait de la patte par terre…


— Allez, je vous laisse finir votre repas.


Au fond de lui, le chat roux savait que le filou n’avait pas assez d’argent pour s’acheter à manger tous les jours. Il réfléchit… et décida d’en rester là. Le gigot était déjà à moitié croqué de toute façon. Alors… Cependant, en repartant, il lui fit jurer de ne plus jamais crocheter la serrure du fameux restaurant.


Ah ! Quand même ! Le C.H.A.T. recrutait bien un personnel des plus honnêtes. Mais, quelquefois, il y avait des petites exceptions à la règle. Comme vous pouvez le constater, notre héros savait également être bonne patte.


Au passage, c’était un trait de caractère qu’il tenait de sa mère. Toute sa vie, Charity s’était consacrée aux Bonnes Œuvres de Britany. Elle avait ainsi naturellement éduqué son petit Charly sur le même modèle qu’elle.


Et puis ce n’était pas si grave ! Après tout, les gros chats blancs avaient eu plus de peur que de mal. En plus, à l’occasion, Chapardeur pouvait rendre de loyaux services. Donc, dans le cas présent, le C.H.A.T. avait plus à perdre qu’à gagner en le mettant derrière les barreaux.


Satisfait de sa bonne action, l’agent spécial retourna au Trois-Chats. Il était persuadé que les propriétaires du restaurant comprendraient… et il avait raison. Les chats blancs répondirent à ses attentes lorsqu’il leur expliqua la situation précaire de Chapardeur. Ils étaient heureusement tout aussi charitables que lui.


Le trio de gourmets décida dès lors d’un commun accord de ne pas porter plainte. Ils étaient trop contents que le voleur n’ait pris qu’un gigot ; et non la caisse du restaurant qui était, rappelez-vous, fort bien remplie.


— Ça me rassure que tu lui aies laissé à manger, approuva Chaloupe, sincère.


— C’est vrai, le pauvre ! Il doit souvent être dans le besoin… médita Chabichou.


— Mouais… qu’il n’y revienne plus, grommela Chaource.


Le grognon en chef se souvenait que c’était un bon gros gigot d’agneau de quatre kilos. Il aurait aimé le griller à la broche le soir même… et l’accompagner d’une petite sauce brune aux chanterelles… Mmmh, quel dommage !


Pour finir, chacun félicita Charles Comse de la rapidité avec laquelle il résolvait le moindre problème.


Chabichou, qui restait convivial en toute occasion, lui proposa :


— Monsieur Charles, vous laperez bien un petit quelque chose ?


— Ma foi, ce n’est pas de refus.


La crème des chats regarda alors ses deux frères, le sourire aux babines. Il leur fit un clin d’œil en disant au détective :


— Que diriez-vous d’un thé à la fleur d’oranger avec un nuage de lait ?


— N’est-ce pas, répondit celui-ci d’un air entendu.


Le célèbre chat roux lui adressa à son tour un large sourire qui dévoila ses belles canines d’un blanc éclatant.


Il était cinq heures du matin. Les rayons de soleil n’illuminaient pas encore les rues endormies de la capitale. Chabichou prépara le thé préféré du chat britannique. Une bonne odeur se répandit aussitôt dans la salle du restaurant, et titilla l’odorat des chats présents. Du coup, tous goûtèrent avec plaisir les langues-de-chat préparées la veille par le chef Chaource.


Après cette collation très matinale, chacun partit se reposer un peu. D’autant plus que le restaurant allait sûrement faire salle comble toute la journée. Charles Comse, lui, avait promis à son amie d’aller à l’Opéra de Chatham le soir même…





1. Pour en savoir plus sur la remise des médailles, vous pouvez lire les autres enquêtes de Charles Comse, le chat détective d’origine britannique.


2. C’est fou ça, d’ailleurs, ce chat n’est pourtant pas un éléphant !






3. Une soirée à l’Opéra





Après un bon petit somme, Charles Comse sortit régler les dossiers en cours. Puis, il rentra vite chez lui pour se faire beau en pensant à la soirée qui l’attendait.


Le chat britannique fit sa toilette pendant un long moment. Il lissa son pelage roux avec beaucoup d’attention. En revanche, il n’insista pas trop en passant sa patte derrière l’oreille. Même s’il était coutumier du fait, ce soir, il n’avait pas du tout envie qu’il pleuve !


Ensuite, notre héros enfila son smoking noir sur une chemise blanche impeccablement repassée. Il fignola en posant une écharpe également blanche autour de son cou. Voilà, il était fin prêt pour aller à l’Opéra de Chatham avec sa belle.


Belle ? Ce n’était rien de le dire. Natacha, à l’origine, était déjà une jolie demoiselle chat Angora blanche. Là, lorsqu’elle ouvrit la porte à son ami… Il eut le souffle coupé !... Comme si cela pouvait être possible, elle l’était davantage.


— Ouah3 !? ne put-il retenir d’admiration.


La demoiselle portait une robe fourreau en satin blanc qui lui soulignait finement la taille. De plus, même si elle n’était pas encore prête, elle n’avait pas oublié le pendentif en cristal bleu nuit étoilée que lui avait offert son Charly. Il l’avait choisi parfaitement en accord avec ses beaux yeux bleu marine constellés de paillettes dorées.


— Euh, es-tu prête, Natacha chérie ? bredouilla-t-il, ému.


— Je n’ai pas tout à fait terminé, lui répondit-elle, ravie de son petit effet.


La belle disparut dans la salle de bains.


— Ne voudrais-tu pas boire quelque chose en attendant ? proposa-t-elle pour le faire patienter.


— Je crois que nous n’avons pas vraiment le temps, poursuivit-il en se remettant peu à peu de ses émotions.


Natacha se dépêcha, et mit seulement un soupçon de maquillage.


— Nous devons y aller maintenant si nous ne voulons pas être en retard, insista-t-il, empressé.


En fait, il pensait qu’elle n’avait pas besoin de tout cela pour être ravissante.


— Excuse-moi, je n’ai pas fait attention à l’heure, minauda-t-elle en revenant.


La belle Natacha le regarda droit dans les yeux en papillotant de ses cils maquillés. Puis, elle lui présenta ses épaules délicates, et lui fit signe d’y poser son châle en fils de soie ivoire. Ensuite, elle lui demanda :


— Tu ne vas pas me faire courir, Charly chéri, si ?


— Euh !?


L’agent spécial qui faisait trembler les criminels pouvait-il perdre ainsi son sang-froid légendaire ?


« Bien sûr que non ! » rectifia aussitôt celui-ci.


Néanmoins, Charles ne pouvait rien refuser à Natacha. Elle qui était si belle. Il n’allait pas la faire marcher à patte quand même. Il appela alors un chartaxi pour se déplacer plus vite tout en pensant :


« Ma foi, comme l’Opéra est situé en plein milieu de la ville, c’est plutôt une bonne idée pour arriver à l’heure. »


Et, surtout, cela me laisse le temps de vous préciser quelques petites choses pendant le trajet… L’Opéra en question était également un théâtre, car il appartenait au Centre Culturel de Chatham. C’était une imposante bâtisse qui regroupait tout ce qui se faisait de beau dans le domaine de l’Art Chalandais. Les chats, petits et grands, s’y rendaient aussi pour assister à des concerts, aller au cinéma, visiter des expositions de peintures, de photos, etc.


En outre, le Centre Culturel portait le nom de Sharah Bernhardt qui, à l’époque, avait souvent loué la grande scène du théâtre pour ses représentations. Les anciens se souvenaient tous de l’actrice de la Comédie-Chalandaise, réputée pour sa voix d’or et sa puissance dramatique. La comédienne était tellement passionnée par son métier qu’elle avait quand même joué, avec une patte en moins, assise sur scène, jusqu’à son dernier soupir, voire… au-delà !


On disait des choses, d’ailleurs, à ce propos. Le fantôme de Sharah Bernhardt serait revenu pour s’assurer que le directeur actuel du théâtre, Châtelet, s’en sortait correctement. Les plus hardis osaient même dire qu’elle l’aurait aidé à régler des problèmes d’argent, l’année où il avait fait si froid que la grande verrière avait gelé et s’était brisée. Enfin, ce n’étaient que des on-dit…


Bref, reprenons le cours de l’histoire… D’autant plus que notre héros arrivait, et que le ballet allait commencer. Charles et Natacha s’engouffrèrent dans le hall de l’Opéra. Rapidement, il entraîna son amie vers une loge privée au premier balcon. Comme toujours, il ne faisait pas les choses à moitié lorsqu’il voulait lui plaire. Ils étaient maintenant bien installés, et avaient une très belle vue sur la scène.


Les musiciens étaient en place. Ils accordaient leurs instruments. Chalutier, le chef d’orchestre, entra dans la fosse. Le public applaudit. Il tapa plusieurs fois sa baguette sur le pupitre, et la leva dans les airs. Les musiciens entamèrent les premières mesures du Lac des cygnes de Chaïkovski.
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